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Il paraît tout d'abord nécessaire de préciser dans quelles condi-
tions le service de la Défense et de la Restauration des Sols (D.R.S.) 
est appelé à intervenir en matière pastorale dans les steppes arides 
de l'intérieur et les grandes plaines sub-littorales. 
Ce service ayant compétence pour aider les propriétaires particu-
liers, les. collectivités et autres occupants de la terre dans toutes les 
zones où le danger d'érosion aura été constaté, la lutte contre l'éro-
sion éolienne a été menée simultanément par la fixation et le reboi-
sement des dunes côtières, qui sont domaniales, et par la constitu-
tion de vastes périmètres (collectifs pour la plupart) dans les steppes 
et les plaines sub-littorales déjà citées, où la reconstitution de la 
végétation, seule capable de lutter contre le vent, s'est très· exacte-
ment confondue avec la restauration pastorale de ces mêmes éten-
dues, qui ne sont promises à d'autre vocation que le parcours ex-
tensif des animaux, s'exerçant dans le cadre d'un aménagement 
pastoral rigoureux. 
Je reconnais que les travaux de restauration pastorale entrepris 
dans ces conditions depuis plusieurs années n'ont pas été couronnés 
par des réussites aussi spectaculaires que celles qui font remarquer 
par les moins avertis les plantations fruitières ou forestières sur 
réseaux de banquettes de D.R.S., qui ont littéralement transformé 
très· rapidement certains paysages marocains. 
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La hâte légitime qui nous anime d'obtenir de semblables réussi-
tes en matière de restauration pastorale des steppes arides ne doit 
cependant pas nous faire oublier les facteurs écologiques extrême-
ment sévères qui régnent sur ces régions et qu'il n'est pas inutile 
de rappeler ci-dessous, puisqu'ils mettent aussi notre patience et no-
tre persévérance à de rudes épreuves : 
— climat sec et chaud avec une longue période estivale sans une 
goutte d'eau, au cours de laquelle la végétation herbacée se dessè-
che et disparaît. 
— vents secs et persistants qui aggravent le dessèchement. 
— pluies insuffisantes, parfois inférieures à 200 et même à 
150 mm d'eau, qui s'abattent presque uniquement pendant l'hiver 
et toujours très mal réparties. 
— sols dépourvus d'une protection végétale suffisante, pauvres 
en humus, souvent squelettiques ou plombés. 
— propriété collective du parcours, qui s'exerce sans contrôle et 
d'une manière continue, avec des charges dépassant le plus sou-
vent la possibilité en herbe et qui accélère la disparition des espèces 
alibiles. 
— pression démographique se traduisant par une recherche 
inexorable de combustible prélevé sur les espèces ligneuses comme 
le jujubier, ou ce qui reste des souches et des racines. 
— Enfin, il faut bien le rappeler aussi, sauf quelques extraor-
dinaires exceptions, comme Oualidia, toute l'œuvre entreprise en 
la matière jusqu'en 1955 a été gravement compromise, sinon dé-
truite, par l'envahissement des mises en défens, l'arrachement des 
clôtures, et le vent d'indiscipline générale qui a soufflé sur le pays 
pendant l'époque troublée que nous avons connue. 
Comme nous ne pouvons absolument pas modifier la sévérité 
du climat, et surtout les irrégularités considérables qu'il présente 
d'une année à l'autre, il est à peu près certain que les steppes en 
question, en supposant la restauration et l'aménagement pastoral 
équilibré réalisés, ne pourront jamais supporter des charges de bé-
tail importantes, ni dépasser le taux moyen de un mouton pour 
1 ou 2 hectares, si ce n'est plus. 
Il en résulte que toute entreprise d'amélioration ou de restaura-
tion de ces parcours doit tenir compte du faible revenu promis, 
considération qui écarte les travaux onéreux à caractère agricole 
pour s'en tenir aux méthodes économiques qui se rapprochent des 
techniques forestières, dans la mesure où nous laissons à la nature 
le soin d'assurer la régénération et la dissémination des espè-
ces en intervenant nous-mêmes par des opérations simples et rai-
sonnées. 
596 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
L'intervention la plus économique est naturellement la mise en 
défens dont les effets sur le tapis herbacé ont été remarqués par 
les forestiers bien avant la création du service de la D.R.S., à la 
faveur des interdictions de longue durée (de 6 à 10 ans) consécutives 
aux exploitations forestières. 
Or, les résultats furent en général assez décevants et les magni-
fiques enherbements qui avaient suscité tant d'enthousiasme ont 
d'autant moins résisté, le plus souvent, à deux années d'ouverture 
au parcours qu'ils étaient moins riches en plantes vivaces, seules 
capables de rejeter de souche pendant de longues années sans le 
secours de la régénération par semis, et seules capables de garan-
tir, à ce titre, une certaine stabilité du pâturage puisque les plan-
tes annuelles nettement préférées par le bétail, dont la plupart sont 
tondues avant de produire leurs graines, sont rapidement élimi-
nées des terrains supportant un pacage continu. 
Comme, dans les terres collectives des steppes arides, il sera tou-
jours très difficile de soumettre les troupeaux — ou plutôt leurs 
propriétaires — à des rotations de parcours assez rapides, entre-
coupées de périodes d'interdiction qui, dans l'année même, peu-
vent favoriser le réensemencement des plantes annuelles alibiles 
menacées de disparition, l'intérêt des plantes vivaces ne se discute 
pas et nous devons poursuivre nos efforts d'introduction ou de pro-
pagation de ces espèces dans les conditions les plus économiques, 
c'est-à-dire en choisissant soigneusement les parcelles qui, notam-
ment sous le rapport du sol, offrent les meilleures chances de réus-
site. 
En plus de la relative stabilité qu'elles assurent au parcours, les 
plantes vivaces peuvent se reconstituer puissamment aux premières 
pluies d'automne grâce à leur ensouchement important, et, en réu-
nissant des espèces qui sèchent tardivement en été, comme Eragros-
tis curvula ou Aristide coerulescens, avec celles qui reverdissent ra-
pidement en automne, comme Cenchrus ciliaris, on réduit du même 
coup la période critique pendant laquelle des animaux sont entière-
ment privés de matière verte. 
Enfin, il faut rappeler que la résistance des plantes vivaces au 
surpâturage et que leur puissance de reconstitution, par voie de 
réensemencement naturel, ont bien été prouvées par les observa-
tions qui ont porté sur certaines espèces comme Panicum parlatorei 
à Tamanar, Andropogon auchieri à Fask et à Foum el Hassan, An-
dropogon annulatus à Chemaia, Aristida ciliata à Amimiz. 
Dans les steppes arides et sub-littorales du Maroc, la restauration 
des parcours ne peut être économiquement envisagée sous la forme 
de cultures fourragères (dont la compétence n'incombe d'ailleurs 
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pas à notre Administration) et elle doit logiquement se réaliser par 
la régénération naturelle des espèces alibiles à partir de quelques 
porte-graines. 
C'est dire la patience et la persévérance que cette œuvre réclame 
de chacun de nous, non seulement à cause des facteurs écologiques 
défavorables que j'ai tenu à rappeler au début de cette note, mais 
aussi du fait que les caractères mêmes de la régénération naturelle 
de beaucoup de légumineuses et de graminées vivaces sont très ir-
réguliers puisque, d'une part, les fructifications de graines à bonne 
faculté germinative ne sont pas toujours annuelles et que, d'autre 
part, cette faculté germinative, même bonne en laboratoire, met 
quelquefois plusieurs années pour se manifester sur le terrain. 
Enfin, il n'est pas douteux que l'esprit d'observation, le goût, 
et l'habileté manuelle des exécutants représentent une part consi-
dérable dans le coefficient de réussite des opérations, et je recon-
nais aussi que le « tour de main » nécessaire à l'agent de terrain 
ne peut être que le fruit d'une longue expérience locale. 
Voici cependant, pour éviter les principales causes d'échecs, quel-
ques prescriptions importantes à ne pas perdre de vue dans l'instal-
lation des porte-graines de plantes vivaces, dont le principe est si 
simple, et l'application si difficile. 
Les semis, directs, par petits placeaux, sont très économiques, 
mais la réussite dépend rigoureusement des conditions météorolo-
giques du moment et l'on risque des échecs pendant plusieurs an-
nées consécutives avant de réussir. 
Dans le sud du Maroc, où la pluviométrie est si faible, on est 
tenté de semer à l'automne, mais si la pluie tarde à venir, beau-
coup de graines sont détruites par les rongeurs et les insectes; si 
la pluie est précoce, on risque le trou de sécheresse d'hiver qui dé-
truit tout; si la température est déjà trop basse quand il pleut, les 
graines ne germent pas, attendent le printemps, et n'arrivent sou-
vent pas à s'enraciner assez vite pour résister aux premiers coups 
de chaleur. 
Les graines de graminées, généralement très légères, ne doivent 
pas être enterrées, ou à peine, et les semis doivent être faits « sous 
la pluie » en évitant les périodes froides pendant lesquelles les grai-
nes ne germent pas. 
En raison des inconvénients dus aux irrégularités climatiques 
qu'on ne peut ni prévoir ni éviter, il vaut mieux réserver cette mé-
thode aux espèces qu'on ne peut installer autrement, comme les 
Tricholènes et les Aristida. 
Le bouturage direct d'éclat de touffes donne d'excellents résultats 
avec Eragrostis curuula, Orysopsis miliacea, Chloris gay ana, Fes-
tuca elatior, Phalaris tuberosa, Panicum antidotale, Panicum muti-
cum, et d'une manière générale, avec toutes les espèces qui sont 
bulbeuses ou drageonnantes. 
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La réussite est moins bonne avec Cenchrus ciliaris et Dacfylis 
hispánica, très faible avec les espèces du groupe Andro po g on et 
pratiquement nulle pour les Arisiida, pourtant si intéressantes pour 
les secteurs arides. 
Le succès de la méthode dépend naturellement des circonstances 
météorologiques du moment, mais moins étroitement cependant que 
pour les semis directs, et on évitera certaines causes d'échecs en 
observant les précautions suivantes: 
Io Opérer aussi précocement que possible après les premières 
pluies ayant mouillé le sol à une profondeur suffisante. 
2° Prélever les éclats sur des touffes élevées de préférence en 
pépinière, qui sont plus vigoureuses. 
3° Rabattre avant leur transport les parties aériennes des éclats 
prélevés et prendre toutes les précautions nécessaires pour éviter 
la dessiccation des souches avant la mise en place (arrosage des sacs 
ou des ballots, pralinage des racines). 
4° Au moment de la mise en terre des éclats, tasser le sol autour 
pour éviter leur dessiccation. 
5° A l'exception du Sous et des plaines côtières ou sub-littorales 
qui ne craignent pas trop les basses températures, s'abstenir de 
toute opération pendant l'hiver, et reprendre après les froids les 
travaux qui n'ont pu être effectués en profitant des pluies d'au-
tomne. 
Le repiquage des plants racines en pépinière dans des mottes de 
terre crue permet d'augmenter sensiblement le pourcentage de réus-
site d'installation des porte-graines en les préservant, dans une cer-
taine mesure contre les irrégularités climatiques de la saison, à con-
dition naturellement qu'elles ne soient pas calamiteuses. 
Localement, chacun connaît maintenant le « secret » du dosage 
de terre pour la fabrication des mottes pressées, et il est facile 
d'obtenir en pépinière au milieu ou à la fin de l'été, à partir de 
touffes mères bien irriguées et vigoureuses, la reprise des fins éclats 
qui, au moment des pluies d'automne, posséderont à l'intérieur de 
la motte un système radiculaire bien développé, apte à poursuivre 
sa croissance en profondeur dans le milieu favorable où il est placé, 
mais qui peut aussi résister, à l'état de vie ralentie, à une période de 
froid ou de sécheresse qui ne soit pas trop prolongée. 
Bien que ne convenant pas pour les graminées du groupe Aris-
tida, qui ne supportent pas l'argile dont il entre toujours une cer-
taine proportion dans la fabrication des mottes, cette méthode doit 
être poursuivie dans toute restauration pastorale, car elle donne les 
résultats les moins aléatoires pour l'implantation des porte-graines. 
On opère à une densité pouvant varier de 300 à 1 000 plants à 
l'hectare, selon les circonstances locales, en se limitant aux parcelles 
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qui offrent les meilleures conditions· de sol, et en s'attachant à mul-
tiplier le nombre des espèces à installer sur la même station. 
• L'écologie des plantes vivaces « sauvages » que nous utilisons 
dans ces travaux est en effet beaucoup moins bien connue que celle 
des plantes « domestiques » utilisées par l'agriculture; aussi, dans 
des conditions où la fructification, la germination, et la régénéra-
tion naturelle sont tellement capricieuses, comme je Tai déjà signa-
lé, il est bien nécessaire de multiplier le nombre des espèces pour 
multiplier du même coup les chances de stabiliser les parcours dont 
la restauration nous est confiée. 
Mais qu'il s'agisse des semis directs, de bouturage ou de repiqua-
ge de plants racines en mottes, les réussites dépendront dans une 
très large mesure, comme il a été déjà dit, de l'adresse, de la persé-
vérance et disons le mot, de la foi des exécutants. 
Enfin, localement, c'est le sol et le climat qui commandent. 
Si le terrain n'est pas suffisamment reconnu dans ses moindres 
détails, si toutes les opérations· très délicates à réaliser ne sont pas 
effectuées exactement au bon moment, à la bonne place, ni avec 
toutes les précautions désirables, les échecs succéderont aux échecs 
pendant des années et il vaudrait mieux renoncer délibérément à 
cette tâche difficile, si l'on ne dispose pas sur place du personnel de 
confiance absolument nécessaire pour l'exécution de ces travaux. 
* 
Les plantes d'abri et les épineux doivent évidemment trouver 
leur place dans toute restauration pastorale pour le rôle important 
qu'ils jouent en permettant aux plantes alibiles vivaces et annuelles 
de fleurir et de donner des graines à la faveur de leur protection pen-
dant les années où le pâturage s'exerce. 
Le jujubier est certainement l'un des plus intéressants des épi-
neux et il doit être rigoureusement soustrait aux coupes abusives 
dont il est l'objet, mais son introduction présente de grandes diffi-
cultés qui ne sont pas encore résolues. 
Les graines très dures peuvent se conserver pendant plusieurs 
années dans le sol avant de germer, mais beaucoup sont détruites 
par les rongeurs. 
Les essais de scarifiage des graines n'ont pas donné des résultats 
excellents : la germination est bonne, mais la réussite en place dé-
pend trop étroitement des conditions météorologiques du moment et 
la graine ainsi exposée rancit et perd très vite sa faculté germina-
tive. 
D'autre part, sa propagation par éclats de souches n'a jamais 
réussi et je pense que c'est encore le semis· en grosse motte de terre 
crue préparée en pépinière qui pourra éviter les échecs. 
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D'autres espèces sont à recommander: 
— Le Retem, extrêmement résistant à la sécheresse, bon brise-
vent au ras du sol, qui peut constituer une source de bois 
non négligeable quand on le recèpe, et dont la valeur ali-
mentaire des graines a été mise en évidence par l'expérience 
d'introduction de moutons dans le périmètre de Frag el Ma 
dans la province de Marrakech. 
— Atriplex halimus, pouvant devenir arbustif, qui est à la fois 
une plante pastorale de réserve, une plante d'abri et un bon 
brise-vent au ras du sol, convenant pour les steppes, pas· trop 
froides, préférant les sols légers, et pouvant supporter les 
terrains salés. 
— Withania frutescens, bonne plante d'abri dans les secteurs très 
dégradés. 
— Cytisus mollis, qui peut atteindre plus de 2 mètres de hau-
teur, très apprécié des animaux et excellente plante d'abri, 
mais à croissance assez lente. 
* ** 
Les réserves alimentaires· de disette sous forme de plantations 
massives de cactus sont toujours intéressantes à constituer dans les 
parcours restaurés, et il est certainement possible de développer 
très largement ces plantations, bien qu'on ait reproché à cette es-
pèce d'être un hôte de la ceratite de l'oranger et de favoriser par 
conséquent l'installation et la multiplication de cette mouche nui-
sible aux agrumes dans une région déterminée. 
Reproche d'ailleurs non fondé puisque la présence d'arganiers et 
de figuiers, dans· la vallée du Sous, hôtes de choix incomparable-
ment plus habités par la ceratite que le cactus, ne constitue nul-
lement une impossibilité de culture des agrumes dans le voisinage. 
Ne pas oublier que si le cactus semble indifférent au sol, à con-
dition qu'il soit en pente, il réussit mal sur les terrains horizontaux, 
de même que sur les sols squelettiques. 
Il est bon de rappeler que non seulement les raquettes sont ex-
trêmement précieuses comme nourriture de réserve en fin d'été 
pour les animaux, mais que les fruits peuvent être aussi séchés et 
conservés pour l'hiver, comme cela se pratique dans certains sec-
teurs de l'Anti-Atlas. 
La désinfection des sections de boutures pour la plantation n'est 
pas nécessaire, car lorsqu'on veut enterrer les boutures, il suffit de 
les laisser sécher quelque temps auparavant pour éviter la pourri-
ture. 
Plus simplement, la propagation est même plus facile en posant 
la raquette à plat sur le sol et en la maintenant par une grosse pierre 
déposée par dessus. 
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Malheureusement, la croissance du cactus est très lente et il faut 
bien attendre une dizaine d'années pour que les plantations puis-
sent supporter sans dommage le parcours du bétail. 
* 
Je serai très bref en ce qui concerne les plantations purement fo-
restières, puisque, grâce aux efforts combinés des services extérieurs 
et de la Station de Recherches depuis de longues années·, nous con-
naissons maintenant suffisamment bien l'écologie des· eucalyptus 
pour pouvoir réaliser, sauf naturellement dans les cas les plus dé-
favorables des steppes arides, et à condition quii y ait du sol, des 
plantations susceptibles de faire du bois, de faire de l'ombre, et de 
lutter contre les vents desséchants. 
La seule précaution est de bien adapter le reboisement aux diffé-
rents terrains et de renoncer aux plantations dans les parcelles 
dont la nature du sol s'oppose manifestement à cette opération. 
* 
En tenant compte de ce qui précède, le cadre général dans lequel 
nous devons nous tenir en matière d'améliorations pastorales est le 
suivant : 
10 Travaux élémentaires de lutte contre le ruissellement, plutôt 
superficiels pour la végétation herbacée, plus profonds pour les 
plantations forestières. 
2° Plantations forestières en bandes ou en bouquets. 
3° Installation de porte-graines de plantes vivaces alibiles, de 
plantes-abri, de réserves de disette. 
4° Ultérieurement, dans la mesure où l'installation des plantes-
abri sera suffisante, enrichissement supplémentaire en plantes an-
nuelles. 
5° Soumission du terrain à des règles d'aménagement pastoral. 
Telles sont les directives techniques qui doivent guider les inter-
ventions du service de la D.R.S. en matière d'amélioration ou de 
restauration pastorale dans le cadre de la lutte contre l'érosion 
éolienne. 
11 faut cependant bien ajouter, pour terminer, que les résultats 
peuvent se faire attendre pendant de longues années dans les- par-
cours les plus arides et les plus dégradés et que, bien souvent, 
l'aménagement pastoral qui s'impose dans ces cas ne permet pas tou-
jours d'admettre au parcours beaucoup plus d'animaux, et même 
moins quelquefois, que ceux qui pâturaient avant nos interventions. 
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Certains usagers des terres de parcours collectives admettent dif-
ficilement cette apparente contradiction, bien qu'elle mesure très 
exactement la différence entre le pâturage abusif et déréglé des ani-
maux qui ruinent le capital, et une saine économie pastorale équi-
librée qui en assure la conservation. 
En marge de toutes les considérations techniques qui viennent 
d'être développées, c'est donc sur la discipline pastorale que les 
éleveurs eux-mêmes voudront bien consentir à s'imposer que re-
pose, en définitive, la stabilité des parcours que l'on s'efforce d'amé-
liorer. 
